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La limousine ralentit.
— Ne vous inquiétez pas, mademoiselle Mason, vous serez à l’heure, comme d’habitude.
Nola releva la tête de son ordinateur portable pour jeter un coup d’œil par la fenêtre au véhicule de chantier qui bloquait le carrefour.
Durant le week-end, la ville de Sydney avait été prise d’assaut par des milliers de visiteurs à l’occasion du carnaval. La police et les agents d’entretien s’affairaient à remettre de l’ordre sur la voie publique. Dieu merci, un lundi à 6 heures du matin, seules quelques rares voitures circulaient.
Nola se pencha vers le chauffeur avec un sourire.
— Je n’en doute pas une seconde, John.
Comme un policier en uniforme leur faisait signe d’avancer, elle se renfonça dans son siège.
Voilà deux mois qu’elle travaillait pour le compte du géant mondial de la haute technologie, RWI, et elle ne s’était toujours pas faite à l’idée d’avoir à disposition une limousine avec chauffeur. Cela lui semblait bizarre, pour ne pas dire illégitime, dans la mesure où elle n’était qu’une architecte de réseau —  pas une VIP ! —  et avait l’habitude de se déplacer librement à pied ou en métro. Naturellement, Ramsey Walker, l’autoritaire P-DG de RWI, n’avait pas tenu compte de son objection.
Nola réprima une grimace au souvenir de leur altercation à ce sujet —  la première d’une longue série. L’homme ne supportait pas la contradiction et s’entêtait systématiquement à vouloir avoir le dernier mot.
Heureusement, la mission touchait à sa fin. Demain, elle quitterait Sydney pour poursuivre à distance le contrat qui les liait, elle et Anna, à RWI, dont elles assureraient désormais la sécurité informatique depuis leur bureau d’Édimbourg.
Nola poussa un soupir. Quel soulagement ce serait d’échapper enfin à l’intensité du regard gris acier de Ramsey Walker !
Mais alors pourquoi est-ce que j’éprouve ce qui ressemble davantage à du regret qu’à du soulagement ? s’étonna la partie logique de sa conscience.
C’était ridicule.
Levant les yeux sur l’imposante tour de trente étages tout en verre et en acier abritant le siège de RWI, Nola sentit son cœur s’emballer. Là encore, une réaction absurde, totalement irrationnelle, déroutante, à laquelle elle ne comprenait rien. Mais ce n’était pas le moment de verser dans l’analyse psychologique : elle était ici pour travailler et avec un peu de chance, à cette heure matinale, elle aurait devant elle deux bonnes heures d’accès ininterrompu au système de cybersécurité.
Comme elle traversait le parking désert, son bel optimisme s’évapora quand elle aperçut une Bentley noire devant l’entrée principale.
Zut ! Elle n’était pas d’humeur à bavarder avec qui que ce soit. Tête baissée, elle accéléra le pas. Mais pas assez. Elle était presque parvenue à hauteur de la voiture quand la portière arrière s’ouvrit sur un homme poursuivi par une voix de femme.
— Chéri, ça ne peut pas attendre ? Viens donc chez moi. Tu ne le regretteras pas… 
Nola ne put s’empêcher de glisser un regard en coin sur le nouvel arrivant et s’en voulut aussitôt. L’air se bloqua dans sa gorge. Ce profil de prédateur, c’était celui de son patron, Ramsey Walker. Dans cette voiture de luxe, à cette heure-ci, c’était forcément lui. Toujours lui !
Seules les femmes étaient à chaque fois différentes.
Consciente de la soudaine bouffée de chaleur empourprant ses joues, Nola s’engouffra dans l’immense hall d’entrée. Elle se sentait gauche et stupide, l’estomac noué par un curieux mélange de peur, d’excitation et de désir.
Désir de quoi ? De qui ? s’étonna-t-elle en son for intérieur.
Quand on travaillait quatorze heures par jour, week-ends compris, il n’y avait pas de place pour les histoires sentimentales. D’ailleurs, elle ne connaissait personne à Sydney en dehors des gens qu’elle croisait dans cette tour et elle s’était juré de ne plus jamais, jamais, avoir de relation autre que professionnelle au bureau. Pas après ce qui s’était passé avec Connor.
Le souvenir des regards en coin et des chuchotements dans son dos lui arracha un soupir amer. Connor l’avait humiliée devant tous leurs collègues. Il avait trahi sa confiance, puis il l’avait abandonnée —  exactement comme l’avait fait son père quand elle n’était encore qu’une enfant.
Une fois de plus, la leçon avait été terrible, mais elle avait fini par comprendre qu’amour et confiance n’allaient pas forcément de pair. Et elle n’était pas près de l’oublier, à plus forte raison pour une passade de bureau. Ce genre d’aventure, c’étaient les ennuis assurés. Et, avec un homme tel que Ramsey Walker, c’étaient les ennuis puissance dix. Alors inutile de fantasmer.
De toute façon, elle n’avait pas le temps de penser à autre chose qu’au travail, en ce moment : ce contrat avec RWI était le plus important jamais décroché par Cyber Angels et, Anna étant en voyage de noces aux Caraïbes, elle était seule à le gérer, consciente que le moindre faux pas pourrait être lourd de conséquences pour l’avenir de leur entreprise.
S’efforçant d’ignorer l’anxiété qui la tenaillait, Nola adressa un signe de tête à l’agent de sécurité qui contrôlait son identité. Comme elle sortait de son sac son badge d’accès à l’ascenseur, il lui glissa des doigts pour atterrir au sol, près d’une paire de luxueux mocassins en cuir.
— Permettez.
La voix masculine, grave et profonde, coula sur sa peau pour y semer des frissons. Forçant un sourire crispé sur ses lèvres, Nola se retourna à demi pour récupérer la carte que l’homme lui tendait.
— Merci.
— De rien.
Puis elle fonça vers l’ascenseur d’un pas vif sans un regard en arrière, la gorge serrée par une sorte d’appréhension fiévreuse, tandis que Ramsey Walker marchait à ses côtés, ses longues jambes soutenant l’allure sans effort.
Voyant les portes métalliques s’ouvrir, elle faillit bifurquer pour prendre les escaliers, mais, son bureau étant au vingt et unième étage, cela aurait été ridicule. Pire, elle aurait eu l’air d’avoir peur de partager l’étroite cabine avec le patron.
— Vous commencez tôt.
De nouveau, elle sentit sa peau réagir à la caresse de cette voix musicale à l’accent traînant de la côte Est australienne. Elle s’autorisa un bref coup d’œil sur Ramsey Walker.
Son regard gris était posé sur elle, un sourire langoureux jouait sur ses lèvres. Des lèvres magnifiques qui l’avaient embrassée partout, chaque nuit depuis leur première rencontre —  mais seulement dans ses rêves.
Priant pour que son visage ne trahisse rien de ses pensées indécentes, Nola détourna la tête avec raideur.
— Je suis matinale.
— Moi, je suis plutôt du genre nocturne.
« Nocturne ». Le corps de Nola réagit aussitôt à ce simple mot évocateur de moments torrides, parsemant sa peau de frissons. Comment une poignée de syllabes pouvait-elle avoir un tel effet dévastateur ?
— Vraiment ? répondit-elle sans baisser les yeux, l’air faussement indifférent. Vous aussi, vous commencez tôt, aujourd’hui.
Elle sentait le regard gris toujours rivé sur elle.
— Pour être honnête, ma soirée s’est prolongée.
Au souvenir de la chevelure rousse entraperçue dans la Bentley, Nola éprouva une pointe de jalousie totalement injustifiée, tandis que Ramsey Walker étouffait un bâillement en étirant ses bras, dans un geste plus éloquent que toute explication pour exprimer la façon dont sa soirée s’était prolongée.
— C’était plus simple de venir directement au bureau, crut-il bon de préciser. Si je comprends bien, vous, vous n’êtes pas sortie faire la fête ce week-end ?
— Ce n’est pas mon truc, marmonna Nola, les yeux fixés sur les portes de l’ascenseur. J’ai besoin de sommeil.
Elle était consciente d’avoir l’air collet monté, mais c’était mieux que de donner à cet homme le moindre signe d’encouragement. Non pas que ce fût nécessaire —  de toute évidence, il se trouvait irrésistible. Et, à en juger par son taux de réussite auprès des femmes, il n’avait pas tort.
Il lâcha un petit rire léger.
— Il faut aussi songer à se détendre, mademoiselle Mason. Clio organise des soirées presque tous les week-ends. Vous devriez venir avec moi, la prochaine fois.
— Croyez-vous que ça lui plairait ? répliqua Nola d’un ton guindé en levant les yeux sur lui.
Il lui sourit d’un air décontracté, une expression malicieuse au visage qui lui fit dresser les cheveux sur la nuque.
— Du moment que je suis content, Clio est contente.
Nola grinça des dents.
Quelle arrogance !
À en juger par les photos dans la presse people de superbes filles sortant de chez lui en larmes, son bonheur ne faisait pas forcément celui de ses innombrables conquêtes.
Ça ne te concerne pas ! susurra sa conscience, tandis que les portes de l’ascenseur s’ouvraient sur le vingt et unième étage.
Se tournant vers Ramsey, Nola redressa le menton.
— Merci, mais j’ai pour principe de ne jamais mélanger travail et vie privée. Ça évite les problèmes.
Il la détailla d’un œil songeur.
— Dans ce cas, laissez-moi vous faire changer d’avis. Je peux être extrêmement persuasif.
Difficile de ne pas être convaincue quand il la regardait ainsi.
Difficile, mais pas impossible.
— Je n’en doute pas. Hélas, je fais toujours passer les considérations d’ordre professionnel avant tout le reste.
Sur ces mots, elle se glissa hors de l’ascenseur juste avant que les portes ne se referment.
Le cœur battant et les jambes en coton, elle respira à fond pour se ressaisir. N’importe quelle femme aurait été tentée par la proposition de Ramsey Walker, mais, depuis sa désastreuse liaison avec Connor, elle s’était promis de ne plus jamais mêler vie privée et vie professionnelle. Et elle s’y tenait. Plus jamais elle n’accepterait l’invitation d’un collègue de travail. À plus forte raison quand celle-ci émanait du patron —  surtout si ce patron s’appelait Ramsey Walker.
Le souvenir de ses yeux posés sur elle la fit frissonner.
C’était un homme incroyablement intelligent, séduisant et sexy —  certainement fantastique au lit, lui chuchota sournoisement sa conscience — , ce qui faisait de lui un véritable danger public. Ce gars-là était synonyme de problèmes avec un grand P. Le genre d’homme à semer le chaos derrière lui.
Certes, elle n’accordait pas foi à toutes les histoires le concernant dans la presse, mais il était clair qu’en matière de femmes Ramsey Walker appréciait la variété et la nouveauté. Et, si ce n’était pas suffisant pour se tenir à l’écart d’un tel homme, il avait publiquement déclaré à plusieurs reprises son aversion pour le mariage et son souhait de ne jamais avoir d’enfants.
Alors, même si le mariage et les enfants ne faisaient pas non plus partie de ses projets, il n’était pas question pour elle de fréquenter —  de près ou de loin —  un type si farouchement opposé aux relations homme-femme les plus élémentaires. Il lui avait fallu si longtemps pour retrouver sa fierté et se bâtir une réputation professionnelle irréprochable qu’elle ne pouvait prendre le risque de gâcher l’une ou l’autre pour un sourire ravageur.
Trois heures plus tard, Nola tentait de sauvegarder les deux.
   
   
Un silence de plomb s’abattit sur la salle du conseil d’administration de RWI, tandis que l’homme qui présidait en bout de table se renfonçait dans son siège avec une décontraction que démentait l’intensité de son regard couleur d’orage. Un regard rivé sur Nola.
— Si je comprends bien, observa-t-il d’une voix dangereusement douce, ce que vous essayez de dire, c’est que je suis naïf. Ou…  prétentieux.
Croit-elle pouvoir m’insulter en toute impunité ? se demanda Ramsey en la voyant ciller, alors que colère, gêne et frustration se télescopaient dans ces iris si bleus.
Ces yeux ne pouvaient laisser un homme indifférent et auraient dû déclencher chez lui, trois mois plus tôt, un signal d’alarme et l’inciter à rejeter le brillant curriculum vitæ de Nola Mason, pour s’en tenir à la seule candidature de professionnels en costume gris qui parlaient d’algorithmes, de cryptographie et de cybersécurité. Sauf que Nola Mason n’était pas le genre de femme que l’on pouvait ignorer.
Pour commencer, elle avait refusé son invitation à venir le voir au siège de RWI et insisté pour le rencontrer dans un bar obscur du centre-ville de Sydney. Là, entourée d’une bande d’ados boutonneux en jean et sweat à capuche, elle lui avait montré à quel point il était facile de violer le système informatique de RWI. La démonstration avait été impressionnante —  peu orthodoxe, certes, mais convaincante et provocante.
Pas aussi provocante cependant que la vue de ses fesses joliment moulées dans un jean noir et de la peau satinée de son ventre aperçue sous son T-shirt quand elle s’était penchée vers la table voisine pour demander un stylo.
Il ne s’agissait pas d’un coup de foudre —  il ne croyait pas à l’amour — , mais en la regardant parler il avait éprouvé un étrange mélange de désir et de curiosité. Il avait été électrisé par le défi dans ses yeux bleus, par cette sorte d’étincelle qui déclenchait l’attirance sexuelle entre deux êtres. Et il avait dû résister à l’envie de la tirer vers lui en attrapant sa longue chevelure brune qui cascadait sur les épaules d’un vieux blouson de cuir.
Mais c’était surtout le ruban de velours noir noué autour de sa gorge qui lui avait définitivement fait perdre l’esprit, quand il avait choisi de confier la sécurité informatique de RWI à Nola Mason.
Pour la première fois de sa vie, il avait laissé sa libido lui dicter une décision d’affaires. Et ce serait la dernière, se promit-il en glissant un nouveau coup d’œil au mail qu’elle lui avait envoyé le matin même. Si elle s’imaginait qu’il était prêt à payer plus pour ses services, elle se trompait.
La gorge sèche, Nola déglutit, tous ses efforts concentrés sur la nécessité de rester calme et impassible sous le regard d’acier de Ramsey Walker.
Dès leur premier entretien, elle avait compris que sa réputation de génie de l’industrie technologique n’était pas usurpée. Outre un sens aigu des affaires, il possédait en effet une connaissance approfondie des dernières avancées en matière de « Big Data », mais ce n’était pas seulement son intelligence qui troublait Nola, c’était aussi la beauté de ses traits et l’intensité de ses yeux —  comme s’il ne voyait qu’elle.
Avec ses iris gris qui s’illuminaient et s’assombrissaient selon son humeur, son épaisse chevelure noire, son nez aquilin et ses mâchoires ombrées d’une barbe naissante, il ressemblait plus à un poète ou à un révolutionnaire qu’à un grand dirigeant d’entreprise. Et le dessin de sa musculature sous la chemise blanche ne faisait que renforcer cette impression.
Lentement, elle releva les yeux sur Ramsey Walker. La colère contenue qui crispait son visage incitait à la prudence.
— Ce n’est pas ce que je dis, rectifia-t-elle, déclenchant de discrets soupirs de soulagement autour de la table. Je dirais plutôt que vous êtes arrogant et inconscient.
Quelqu’un —  elle ignorait qui —  laissa échapper un gémissement effaré.
L’espace d’une fraction de seconde, Ramsey se demanda s’il avait un problème d’audition, mais, en scrutant Nola, il sut qu’il avait bien entendu.
Les joues en feu, elle soutenait cependant son regard sans ciller, et malgré son exaspération il fut impressionné. Cette fille était courageuse. Et déterminée.
Une pulsation sourde enfla dans son bas-ventre. Normalement, il aurait dû lui indiquer la porte, mais au lieu de ça il se contentait de la dévisager, déstabilisé par son jugement.
Pourquoi ? Qu’avait-elle donc de si spécial ?
Sans doute parce qu’elle était tellement différente des femmes qu’il fréquentait —  des femmes qui préféraient la conformité au risque. Nola, elle, prenait des risques. Il l’avait compris dès leur premier entretien. Dès le début, elle avait cassé les codes par sa tenue et son comportement, et il avait apprécié. Et plus il la côtoyait, plus elle le fascinait.
Lui aussi l’attirait. Elle avait beau jouer les indifférentes, son regard la trahissait.
Comme si elle avait intercepté ses pensées, Nola détourna les yeux et, machinalement, porta la main au ruban noué autour de sa gorge.
Ramsey sentit aussitôt son sexe se tendre. L’image de cette femme nue dans ses bras, avec ce fin ruban de velours autour du cou, était d’un érotisme incroyable.
— Vous avez la dent dure, mademoiselle Mason, observa-t-il calmement. Si je vous prenais au sérieux, nous aurions une tout autre conversation. Aussi vais-je supposer qu’il s’agit d’une simple provocation de votre part pour tenter de me faire changer d’avis.
Nola s’obligea à inspirer profondément. L’oxygène lui manquait, elle avait chaud. La tension entre eux s’intensifiait, dangereuse et aiguë. Mais pourquoi, pourquoi avait-elle défié le patron en public ?
Brusquement, il se pencha en avant, les mains plaquées sur la table. Nola redressa la tête, déterminée à ne pas se laisser intimider. Tels deux cow-boys, prêts à dégainer, le doigt sur la gâchette, ils s’affrontèrent du regard.
— Bien essayé, mademoiselle Mason ! Malheureusement, je ne mords pas si facilement à l’hameçon.
Sans prévenir, la crispation des mâchoires de Ramsey céda la place à un air amusé.
Un coup d’œil autour de la table suffit à Nola pour comprendre que sa remarque acide paraissait à présent tout sauf professionnelle, uniquement dictée par l’émotion et totalement hors de propos. Ramsey venait de marquer un point.
Serrant les dents, elle se renversa contre le dossier de sa chaise, tentant de feindre la même décontraction que son adversaire, dont le sourire s’élargit en la voyant refermer les doigts sur son stylo.
— Je ne sais pas si je dois être déçu ou impressionné, mademoiselle Mason. Généralement, les gens ne mettent pas deux mois pour s’apercevoir que je suis arrogant et inconscient, mais personne n’ose me le dire en face. Quoi qu’il en soit, il en faut plus pour me faire changer d’avis. Voyez-vous, mes journées ne font que vingt-quatre heures. Je n’ai donc pas de temps à perdre en négociations inutiles.
Il s’octroya quelques secondes pour savourer la vision de son teint de porcelaine virant à l’écarlate, avant de poursuivre :
— Je vous ai alloué un budget généreux que je n’ai aucune raison d’augmenter sur un simple caprice de votre part.
Nola le fusilla du regard.
— Il ne s’agit pas d’un caprice, monsieur Walker. C’est la réponse à votre mail m’informant que la date de sortie de votre nouveau logiciel était avancée de six semaines.
Ce qui allait nécessiter de longues heures de travail supplémentaires pour toute l’équipe afin d’effectuer à temps les modifications indispensables et de procéder aux ajustements des dispositifs de cybersécurité. Or, les heures supplémentaires avaient un coût.
— Mademoiselle Mason, je dirige une multinationale qui vous paie grassement pour protéger le lancement de ce logiciel. Et, quand je dis que celui-ci doit être mis sur le marché le plus tôt possible, ça veut dire maintenant.
— Je comprends. Mais, « maintenant », c’est plus cher. Pas aussi cher toutefois que ce que vous coûtera le piratage de votre réseau informatique.
— Ça ressemble à une menace, mademoiselle Mason.
Elle prit une rapide bouffée d’oxygène et redressa le menton.
— C’en est une, monsieur Walker. Cela dit, mieux vaut qu’elle vienne de moi que de pirates informatiques. Parce que, la grosse différence entre eux et moi, c’est que je ne vais pas vous voler des données ou les détruire. Ni vous extorquer de l’argent en guise de rançon.
— Faux ! objecta Ramsey.
Il sourit comme s’ils étaient en train de plaisanter, mais le sourire n’atteignit pas ses yeux.
— Vous me mettez une facture sous le nez !
— Écoutez, monsieur Walker, j’ai les moyens de protéger votre entreprise, mais je ne peux rien faire si j’ai les mains liées dans le dos.
Ramsey inclina la tête et la dévisagea d’un air pénétrant.
— Bien sûr. Cela dit, personnellement, je ne laisse jamais personne m’attacher tant que nous n’avons pas décidé d’un code de secours. Vous devriez en faire autant.
Quelques gloussements nerveux se firent entendre autour de la table. Comme Nola ouvrait la bouche pour répliquer, il congédia ses collaborateurs.
— J’aimerais discuter en privé avec Mlle Mason.
L’estomac noué, elle regarda la salle de réunion se vider. Et, quand la porte se referma avec un léger clic, elle réprima un frisson d’appréhension, attendant que Ramsey prenne la parole.
Mais il restait muet, l’air impassible, les yeux tournés vers la baie vitrée, perdu dans la contemplation du ciel.
Quel salaud ! Il la faisait mijoter exprès pour lui montrer qui était le chef. Si seulement elle pouvait lui balancer son contrat à la figure ! Malheureusement, celui-ci était si important pour l’avenir de Cyber Angels qu’elle ne pouvait se permettre de le rompre. Aussi s’exhorta-t-elle au calme, s’efforçant d’afficher un visage de marbre tandis que le silence s’alourdissait dans la pièce.
Ramsey finit par repousser son siège.
La bouche sèche, Nola le regarda se lever et, lentement, faire le tour de la table pour venir s’immobiliser sous son nez.
— Vous me coûtez déjà très cher, mademoiselle Mason. Et vous voulez me coûter encore plus cher.
Il plissa les yeux.
— Vous êtes certaine de ne pas vouloir autre chose, Nola ? Cette table ? Ma voiture ? Vous espérez me dépouiller de tout, jusqu’à ma chemise ?
De toute évidence, il attendait qu’elle réagisse. À son tour, elle aurait dû lui opposer son silence et rester assise. Mais c’était la première fois qu’il l’appelait par son prénom, et l’entendre prononcé de cette voix chaude et sexy la prit au dépourvu. Elle se leva d’un bond —  le corps animé par une volonté propre, indépendante de son cerveau —  et comprit aussitôt son erreur. Elle était si proche de lui qu’elle sentait son souffle sur son front.
Éloigne-toi¸ hurlait sa conscience. Sauve-toi ! Mais ses jambes n’obéissaient pas.
Elle le fusilla d’un regard étincelant de colère.
— Oui, monsieur Walker. C’est exactement ce que je souhaite : vous dépouiller de tout !
En réalité, ce qu’elle voulait, c’était renverser les rôles. Lui faire perdre son maudit sang-froid, rabattre son ego démesuré. Lui faire éprouver cet infernal mélange de peur, de frustration et de désir.
Sans la quitter des yeux, il porta les doigts au col de sa chemise, comme s’il s’apprêtait à l’ôter.
— Vous êtes sûre ?
La menace contenue sous la douceur de son ton lui fit recouvrer ses esprits. Inspirant profondément, elle secoua la tête, furieuse de voir s’épanouir un sourire satisfait sur les lèvres de son adversaire.
— Et moi qui croyais que vous aimiez prendre des risques ! commenta-t-il, moqueur.
Une fois de plus, il essayait de la pousser à bout, mais elle ne mordrait pas à l’hameçon. Tout ce qu’elle voulait, c’était s’éloigner de cet homme capable de soulever chez elle une tempête d’émotions contradictoires qui chamboulaient son équilibre intérieur si durement acquis.
— Y a-t-il autre chose dont vous souhaiteriez discuter ? demanda-t-il avec une politesse exagérée, conçue tout spécialement sans doute pour tester son aptitude à garder son sang-froid.
Il attendit qu’elle ait secoué la tête avant de lui tourner le dos pour s’avancer vers la porte.
— Je vais donner l’ordre au service comptable de vous faire un virement supplémentaire.
Elle avait gagné !
Nola le regarda quitter la pièce avec un soulagement proche de l’hystérie.
   
   
De retour dans son bureau, elle se laissa tomber sur sa chaise, le souffle court, encore tremblante et l’esprit confus.
Elle prit son carnet de notes et un crayon —  surprenant pour une technophile, mais écrire l’aidait à organiser ses idées et à se détendre, ce dont elle avait bien besoin après cette ultime passe d’armes avec Ramsey Walker.
À peine avait-elle ouvert son carnet que le téléphone sonna. Un sourire éclaira son visage lorsqu’elle vit s’afficher le numéro d’Anna.
— Eh, je ne m’attendais pas à t’entendre. C’est ta lune de miel. Ne devrais-tu pas être en train de batifoler avec Robbie sur une plage paradisiaque ?
Le rire d’Anna lui fit chaud au cœur.
— Laisse-moi te dire que, faire l’amour sur la plage, c’est très surfait. Le sable s’infiltre partout. Vraiment partout.
— Pitié, pas de détails, madame Harris.
— Pitié, ne m’appelle pas ainsi ! Tu ne peux pas savoir comme c’est bizarre de s’entendre appeler « madame Harris ».
— Aucune idée, en effet ! Et je ne tiens pas à savoir, plaisanta Nola.
Le mariage n’avait jamais fait partie de ses priorités. Naturellement, elle était heureuse pour Anna, mais le divorce de ses parents l’avait rendue méfiante à l’égard des vœux et des promesses, et sa relation désastreuse avec Connor n’avait fait que renforcer sa défiance.
— Chaque fois, je me retourne pour voir si ma belle-mère n’est pas dans mon dos, gloussa Anna. C’est affreux !
Nola éclata de rire.
— Bon, pourquoi tu m’appelles ? demanda-t-elle, reprenant son sérieux. Il y a un problème ?
— Pas du tout. Simplement, nous étions sur la plage et Robbie a sympathisé avec un gars neurochirurgien comme lui. Je te laisse imaginer la suite.
Nola hocha la tête. Robbie était aussi passionné par son métier que par sa jeune épouse.
— Du coup, je les ai laissés discuter technique et j’ai pensé à toi, trimant seule à Sydney. Comment ça va ?
Étouffant un soupir, Nola se renversa contre le dossier de son siège.
— Bien. Un petit souci ce matin, mais rien de grave.
Il y eut un silence.
— Toi et Ramsey, ça se passe mieux ? s’enquit Anna d’une voix hésitante.
Nola fit la grimace.
— Oui…  Enfin, non. Pas vraiment. C’est compliqué. Mais ça va, s’empressa-t-elle d’ajouter en entendant Anna émettre un son à mi-chemin entre le gémissement et le grognement.
— Je savais que j’aurais dû repousser le voyage de noces ! Dis-moi que tu n’as rien fait de stupide.
Nola rougit.
Seulement en rêve.
— Nous nous sommes un peu accrochés concernant le budget, mais c’est arrangé.
— Ouf ! Écoute, Nola, je sais que tu le trouves arrogant et exigeant… 
— C’est un fait, Anna, pas un avis personnel. Il est arrogant et exigeant.
Et pourri gâté. Le profil type du fils unique, né avec une cuillère en argent dans la bouche, habitué à ce que tous ses caprices soient satisfaits. Nola était prête à parier une année de salaire que personne ne lui avait jamais dit non.
— Je sais, je sais, temporisa Anna. Mais, pendant les vingt-quatre prochaines heures, c’est encore lui le patron. Et, s’il est content de nos services et qu’il nous recommande, Cyber Angels va en profiter. Par ailleurs, reconnais qu’il y a des petits à-côtés sympathiques à travailler pour un gars aussi sexy.
— Anna Harris, tu es une femme mariée ! Tu ne devrais pas dire des choses pareilles, fit Nola, faussement offusquée.
— Pourquoi pas ? J’adore mon Robbie, mais Ramsey Walker est carrément canon.
Nola secoua la tête avec un rire nerveux.
— Allons, Anna, ce n’est pas ton genre.
— Tu plaisantes ! C’est celui de toute femme qui respire.
Comme elle ouvrait la bouche pour protester, Nola baissa les yeux sur son carnet de notes…  sur le portrait qu’elle venait d’esquisser. Celui de Ramsey.
De qui se moquait-elle ?
— Bon, d’accord, il est canon. Contente ?
Mais, comme elle faisait pivoter son siège, les mots se figèrent sur ses lèvres et son cœur rata un battement.
Nonchalamment appuyé au chambranle de la porte restée ouverte, Ramsey Walker la regardait d’un air amusé, signifiant clairement qu’il avait entendu son dernier aveu.
Nola n’avait d’autre choix que de faire face. Avec un petit sourire crispé, elle referma soigneusement son carnet de notes et conclut sa conversation téléphonique d’un ton qu’elle espérait dégagé :
— Parfait. Envoie-moi les données pour que j’y jette un coup d’œil.
Après quoi, ignorant la réponse déconcertée d’Anna, elle raccrocha, le cœur battant.
— Monsieur Walker. En quoi puis-je vous aider ?
Posément, il la dévisagea, l’emprisonnant dans le feu de ses iris gris.
— Pourquoi ne pas discuter de la façon dont moi je pourrais vous aider ?
Nola soutint son regard.
Où voulait-il en venir ?
— Je ne comprends pas…  Vous voulez m’aider ?
— Exact. Je tiens à ce que votre dernière journée chez nous soit la plus productive possible. Aussi, je vous invite à dîner, ce soir.
— Ce soir ?
Sa voix avait dérapé dans les aigus. Nola rougit en voyant Ramsey hausser un sourcil.
— Vous reprenez bien l’avion demain, n’est-ce pas ?
Nola passa nerveusement la langue sur ses lèvres. Si dîner avec son séduisant patron milliardaire faisait partie de ses fantasmes, c’était également un risque qu’elle préférait ne pas courir.
— Oui. Mais je rencontre l’équipe informatique en fin de journée pour régler les derniers détails et je pense que cela va se terminer tard.
Ramsey accrocha son regard.
— Ne vous en faites pas pour ça. J’ai annulé la réunion.
Nola en resta bouche bée.
— Vous l’avez annulée ?
— C’était plus simple. Sur ce, 19 h 30, c’est d’accord ?
— Si c’est d’accord ? s’étrangla Nola, sa stupéfaction cédant place à la colère. Non, ce n’est pas d’accord ! Vous ne pouvez pas débarquer sans prévenir et annuler ma réunion pour un rencard avec vous.
Haussant un sourcil, Ramsey recula d’un pas.
— Un rencard avec moi ? C’est ce qui vous rend si nerveuse ? Désolé de vous décevoir, mademoiselle Mason, mais je crains que ce ne soit pas un dîner en tête à tête.
Nola rougit de plus belle, et son exaspération enfla au point qu’elle se retint pour ne pas hurler. Elle crispa les poings.
— Je ne tiens pas à dîner en tête à tête avec vous, monsieur Walker. Pour quelle raison en serait-il autrement ?
— Pour la même raison que la plupart des femmes, j’imagine, répliqua-t-il avec un sourire moqueur. Malheureusement, j’ai invité plusieurs personnes qui pourraient s’avérer utiles pour vos affaires.
Sous le choc, Nola le dévisagea, frappée de mutisme, incapable de trouver quelque chose d’inoffensif à dire.
Le regard gris descendit sur ses poings serrés.
— D’autres questions, mademoiselle Mason ? Je suis déçu. Vous m’avez habitué à davantage de repartie. Alors, à ce soir, 19 h 30, dans le hall. Inutile de me remercier tout de suite. Vous le ferez après.
— Mais…  Mais j’ai mes bagages à faire ! finit-elle par lancer, extirpant les mots coincés dans sa gorge.
Trop tard. Il était parti.
Lentement, Nola prit la pleine mesure de ce qui venait de se passer, et la colère se cristallisa en elle. « La plupart des femmes », avait-il dit. Comment osait-il la mettre dans le même panier que ses conquêtes d’un jour ? Cet homme était horripilant, tyrannique et prétentieux.
Mais alors pourquoi te fait-il tant d’effet ? se moqua sa conscience, tandis qu’un frisson de pur désir parcourait Nola de la tête aux pieds.
Il fallait que ça cesse !
Se levant d’un bond, elle traversa la pièce et claqua violemment la porte restée ouverte, puis regagna son bureau à grands pas furieux et se laissa tomber dans le fauteuil.
Elle respirait déjà mieux. Ça faisait du bien de laisser libre cours à sa colère et à sa frustration.
Hélas, claquer une porte, c’était facile. Chasser Ramsey Walker de son cerveau allait être autrement plus compliqué.
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Depuis son bureau, au vingt-deuxième étage, Ramsey contemplait la baie de Sydney, son visage impassible ne trahissant rien de son tumulte intérieur.
Baissant la tête vers le dossier qu’il était censé examiner, il fronça les sourcils, incapable de se concentrer sur ce qui comptait le plus à ses yeux : son entreprise.
Ou plutôt sur ce qui avait le plus compté jusqu’à ce que sa route croise celle de Nola Mason.
Il sentit l’étau dans sa poitrine se resserrer d’un cran.
Deux mois plus tôt, il menait une existence parfaite, sans vagues. Et puis cette femme au regard du même bleu sombre que le Pacifique avait fait irruption dans sa vie.
Nola.
Silencieusement, il fit rouler les syllabes sur sa langue. C’était une femme séduisante et futée, extrêmement brillante sur le plan professionnel. Mais c’était aussi une femme difficile d’accès. Une femme unique, dans la mesure où elle donnait l’air d’être totalement hermétique à son charme.
Au souvenir de la façon dont elle lui avait tenu tête devant tout le monde, le matin même, il éprouva de nouveau ce délicieux et exaspérant mélange de colère, de frustration, d’admiration et de désir qui semblait caractériser tout rapport entre eux —  un cocktail d’émotions entièrement nouveau pour lui.
D’ordinaire, les femmes se battaient pour lui plaire. Nola, elle, avait même osé repousser ses avances en invoquant des considérations d’ordre professionnel ! Rien que d’y penser, il voyait rouge, peu habitué qu’il était aux rebuffades. Jamais personne ne l’avait rejeté ainsi, ni au travail ni au lit.
Il feuilleta le document posé sous ses yeux, mais il ne pouvait s’empêcher de se remémorer Nola et son refus de sortir avec lui —  un refus parfaitement justifié, il en était conscient.
Il referma le dossier d’un geste sec.
Et c’était bien ce qui le rendait dingue : le fait qu’il avait lui aussi pour principe de ne jamais mélanger vie professionnelle et vie privée. Toute liaison au bureau provoquait inévitablement des tensions et des problèmes. Pas une seule fois il n’avait été tenté de transgresser cette règle pour coucher avec une employée.
Mais Nola Mason n’était pas une simple tentation.
C’était un virus qui circulait dans ses veines, un programme malveillant qui s’était introduit dans son système, sapant discrètement son équilibre et sa raison.
Il existait cependant un remède.
Un remède qu’il connaissait et qu’elle aussi connaissait.
Il l’avait lu dans ses yeux bleus. Il l’avait perçu dans le léger enrouement de sa voix. Sa résistance, son refus d’admettre l’évidence ne faisaient qu’attiser son désir et l’anticipation de cet instant où elle céderait.
Naturellement, venant de Nola, il s’agirait d’une trêve, pas d’une capitulation. Il devinait dans la ligne ferme de sa jolie mâchoire une détermination qui reflétait la femme qu’elle était sans doute au lit.
L’imaginer, ses yeux bleus étincelants tandis qu’elle chevaucherait son corps dénudé, le fit tressaillir d’excitation. Cela dit, pour qu’il y ait trêve, il fallait d’abord amener les deux parties à s’asseoir à la même table —  raison pour laquelle il l’avait invitée à dîner. Pas pour un dîner intime aux chandelles. Non, il la connaissait suffisamment pour savoir qu’elle aurait aussitôt rejeté une avance aussi flagrante. Consciente qu’il s’agissait d’un repas d’affaires dans un établissement bondé, elle allait se détendre —  ils pourraient même finir par partager un dessert… 
Un sourire satisfait se dessina sur ses lèvres.
   
   
Le Wood Shed était un restaurant réputé pour sa gastronomie française, le plus chic de Sydney et le plus recherché. Pour avoir une table, il fallait s’y prendre des semaines à l’avance…  Sauf quand on s’appelait Ramsey Walker. Il n’avait pas réservé, mais à peine avaient-ils franchi le seuil qu’un maître d’hôtel s’était avancé pour les conduire vers une table dressée pour quatre convives, avec vue sur la baie.
— Je crois avoir dit à nos invités 20 h 30 pour le dîner. Vous allez donc devoir vous contenter de ma seule compagnie un petit moment. Désolé.
Nola lui glissa un regard méfiant. Il n’avait pas l’air désolé du tout, semblant même plutôt se réjouir de sa nervosité.
S’installant sur la chaise qu’il tirait à son intention, elle expira lentement.
— Pas de problème. Ça vous laissera le temps de me donner quelques renseignements sur vos mystérieux invités.
Elle devina son sourire moqueur dans son dos.
— Bien sûr. Ne vous inquiétez pas, vos chaperons ne vont pas tarder. Promis.
Grinçant des dents, elle le regarda prendre place à côté d’elle. Au travail, il était facile de faire comme si la tension entre eux était provoquée par le rapport de force et le conflit de personnalités, mais à présent elle était bien obligée de constater que la tension était toujours là et que le conflit était en elle.
Un conflit entre son cerveau et son corps, entre le bon sens et ses instincts primaires. Parce que, elle avait beau prétendre le contraire, l’attirance sexuelle entre eux était bien réelle, aussi tangible que la bouteille d’eau pétillante  posée sur la table. Si concrète qu’elle devait crisper ses mains sur les accoudoirs de son siège pour résister au besoin de suivre du bout des doigts les contours du visage magnifique de Ramsey Walker. C’était aussi difficile que de tenter d’ignorer une piqûre de moustique, aussi dur que de résister à l’envie de se gratter.
Heureusement, le faste du restaurant était là pour lui rappeler non seulement que cet homme était son patron, mais surtout qu’ils ne jouaient pas dans la même cour.
Il suffisait de voir les expressions des autres clients, de constater que les discussions s’étaient estompées sur leur passage tandis qu’il l’escortait vers leur table. Comme si tout le monde avait retenu son souffle.
Et il était facile de comprendre pourquoi.
Ce n’était pas juste la séduction de ses traits et sa silhouette athlétique qui frappaient l’attention, mais également l’assurance qu’il dégageait. L’absolue certitude d’être unique, fascinant, irrésistible.
Lui glissant un regard en biais, elle ne put s’empêcher d’admirer le contour ferme de sa mâchoire, le nez mince et légèrement aquilin, surmontant une bouche généreuse.
De profil, comme de face, il était incroyablement beau.
Comme s’il avait deviné son trouble, il se tourna vers elle.
— Un problème ?
— Non, non. Vous pouvez me dire qui sont vos invités ? demanda-t-elle, s’efforçant d’adopter la même expression détachée et professionnelle que lui. Ils travaillent sur Sydney ?
— Je dirais qu’ils dépassent les frontières australiennes. Craig Aldin et Will Fraser dirigent… 
— A & F Freight, compléta Nola. C’est une… 
— Entreprise de logistique, conclut à son tour Ramsey. La plus grosse… 
— De l’hémisphère Sud, acheva Nola.
Ramsey lui adressa un sourire amusé.
— On pourrait continuer comme ça pour commander le dîner.
Nola tenta de ne pas répondre à son sourire, mais là aussi c’était plus dur que de résister à la gravité terrestre.
— Nous risquerions de terminer sur une combinaison de saveurs peu orthodoxe.
Ramsey la fixa de ses yeux gris avec un air songeur.
— Je ne suis pas du genre orthodoxe, mademoiselle Mason.
Le cœur de Nola s’emballa.
Était-il en train de flirter avec elle ? De nouveau cette étincelle de danger mêlé de désir.
Jouer avec le feu n’était jamais une bonne idée. Elle ferait bien de s’en souvenir et de ramener la conversation sur le terrain professionnel, là où elle se sentait en sécurité. Là où seule comptait l’image qu’elle voulait bien donner d’elle-même, sans risque d’être déçue ou blessée.
— A & F chercheraient-ils à moderniser leur système informatique ? questionna-t-elle, ignorant la lueur moqueuse qui brillait dans le regard gris rivé sur elle.
Ramsey la dévisagea encore un instant, puis haussa les épaules. C’était à chaque fois le même scénario. Un pas en avant, un pas en arrière. Gagner sa confiance, puis la perdre à nouveau. C’était aussi difficile que de tenter d’apprivoiser une chatte sauvage. Dès qu’il croyait être assez proche pour la caresser, elle reculait. Cette fille le rendait dingue.
Dans son chemisier de soie ivoire et sa jupe noire, avec ses yeux bleus empreints de méfiance, elle ressemblait davantage à une élégante chatte siamoise qu’à la panthère bagarreuse dont elle lui avait donné un aperçu, le matin même, lors de la réunion.
— Oui, répondit-il. J’ai pensé que ça pourrait intéresser Cyber Angels. Raison pour laquelle j’ai organisé ce dîner afin que vous puissiez les rencontrer et peut-être faire affaire avec eux.
Comme il prenait la bouteille d’eau sur la table pour remplir leurs verres, sa main effleura celle de Nola, qui, déconcentrée par ce simple contact, dut faire un effort surhumain pour se souvenir de ce qu’il venait de lui dire et enchaîner.
— Merci, dit-elle finalement.
— Évidemment, ça vous obligerait à revenir en Australie.
— Ce n’est pas un problème.
— Vraiment ? Il y a peut-être quelqu’un en Écosse qui vous manque.
Nola cligna des yeux. Bon sang, il était en train de la questionner sur son intimité !
Sous son regard perçant, elle sentit ses joues s’enflammer. Seul son appartement, avec ses hauts plafonds et ses vieux canapés chinés dans des brocantes, lui manquait. C’était son chez-soi qui lui manquait, pas quelqu’un. Il n’y avait personne dans sa vie, depuis Connor.
Sa gorge se serra. Connor…  avec son visage si doux, ses cheveux trop longs. Et son besoin quasi obsessionnel de se faire aimer, admirer, accepter. Un désir pour lequel il n’avait pas hésité à la sacrifier, en trahissant sa confiance de la plus humiliante des façons.
Naturellement, après leur rupture, elle n’avait pas fait vœu de chasteté. Elle était sortie avec deux ou trois gars, qui s’étaient certes montrés charmants, mais sans lui laisser un souvenir impérissable. En fait, le seul être vivant à ce jour, dans son appartement, c’était un cactus baptisé Colin.
Elle secoua la tête.
— Non, il n’y a personne. Contrairement à Anna, je n’ai aucune envie de me fixer pour l’instant. Je tiens trop à mon indépendance.
Ramsey acquiesça. Laissant son regard dériver sur le visage de Nola, ses joues enflammées et ses pupilles dilatées, il sentit une pulsation ardente dans son bas-ventre.
« Indépendance ». S’il avait cru aux âmes sœurs, il aurait juré avoir trouvé la sienne. Il avait devant lui une femme courageuse, qui n’avait pas peur d’affronter seule le monde.
Il n’avait jamais tant désiré quelqu’un…  ni quelque chose. Il mourait d’envie de la serrer contre lui, de la déshabiller et de la posséder là, tout de suite.
L’arrivée d’un serveur avec une corbeille de pain le ramena à la réalité, l’obligeant à reprendre le contrôle de ses pensées indécentes, de sa respiration et de son corps.
— Elle est impressionnante, votre associée, observa-t-il dès que l’homme se fut éloigné.
Il vit aussitôt le visage de Nola s’adoucir, ses yeux si bleus se remplir de tendresse. Et il se demanda ce que ce serait que d’être l’objet d’un tel regard.
— Elle est brillantissime, confirma Nola avec enthousiasme. C’est une informaticienne hors pair.
— Je n’en doute pas. Mais je ne parlais pas uniquement de ses compétences techniques. C’est son caractère qui constitue sa véritable force. Elle est pragmatique ; elle connaît la valeur du compromis. Tandis que vous… 
Il s’interrompit.
Nola sentit sa peau se hérisser. Il venait de résumer Anna en quelques mots, alors qu’il ne l’avait rencontrée qu’une seule fois, à la signature du contrat. Qu’allait-il lui révéler sur elle-même après deux mois passés à travailler ensemble ?
— Vous, au contraire, vous êtes une rebelle.
Il effleura brièvement son bras du bout des doigts. Ce simple contact à travers la manche de son chemisier lui fit l’effet d’une décharge électrique. Elle n’avait jamais eu ce genre de relation avec un homme. C’était comme une danse —  une danse rapide, aux pas compliqués.
Elle déglutit.
— Si j’étais une rebelle, je ne travaillerais pas pour le système.
Ramsey inclina la tête en la dévisageant d’un air songeur.
— Extérieurement, vous donnez l’image de la parfaite femme chef d’entreprise, mais il suffit de gratter un peu le vernis pour découvrir une pirate informatique. Contrairement à votre associée —  et à la plupart des gens — , vous aimez casser les codes, dépasser les limites. Ce n’est pas l’argent qui vous motive, c’est le défi. La prise de risque.
Sous les lumières, son regard gris étincelait tel l’acier poli. Piégée par ses iris fascinants, Nola ne pouvait détourner les yeux. Le bruit des bavardages et des rires s’était estompé autour d’eux, remplacé par les pulsations de son cœur. Elle se pencha pour attraper son verre et s’éclaircit la gorge.
— Vous vous trompez. Je ne suis qu’une experte qui s’introduit dans votre réseau informatique pour en assurer la sécurité. Je suis ce qu’on appelle un pirate en chapeau blanc.
— Bien sûr, bien sûr.
Ramsey bougea sur sa chaise. Sa cuisse vint alors effleurer celle de Nola, dont les doigts se crispèrent sur le pied de son verre.
Comme au poker, c’était un signe —  un tout petit signe de la tension qui montait entre eux.
— Ce n’est pas comme si je vous avais surprise dans un bar mal famé en compagnie d’une bande d’aspirants anarchistes, conclut-il en haussant un sourcil ironique, défiant Nola de le contredire.
Au souvenir de leur première rencontre, elle sentit son cœur s’accélérer et son estomac se nouer sous l’effet de ce sentiment désormais familier —  mélange d’appréhension et de fascination, sensation d’être emportée par un courant les poussant inexorablement l’un vers l’autre.
Mais l’envie de lui rendre coup pour coup et de faire fondre l’acier dans son regard l’incita à se ressaisir.
— Les aspirants anarchistes sont généralement inoffensifs, monsieur Walker. C’est le loup déguisé en agneau dont il faut vous méfier, conclut-elle, l’air angélique, malgré la crispation dans son ventre, tandis que les iris gris s’accrochaient à elle avec l’intensité d’un rayon laser.
Dans sa tête, une petite voix lui soufflait de faire marche arrière, d’arrêter ce jeu de roulette russe avec l’homme qui avait chargé le revolver qu’elle pressait contre sa tempe.
Soudain, il lui sourit. Un sourire qui faisait oublier l’homme arrogant et égocentrique. Un sourire qui donnait l’impression de n’être que pour elle et qui pourrait l’inciter à négliger ses principes.
Mais ce sourire était aussi un signal d’alarme. Danger ! Sauve-toi !
Elle prit une profonde inspiration, lui retourna un rapide sourire neutre et saisit la carte des plats.
— Voyons ce menu ! Mon français étant quasi inexistant, je vais avoir besoin d’aide.
— Ne vous en faites pas. Je le parle couramment.
— Ah bon ? s’étonna-t-elle, partagée entre incrédulité et admiration.
— Ma mère aurait adoré vivre à Paris, mais ça n’a pas été possible, précisa Ramsey. Elle m’a donc envoyé faire ma scolarité là-bas.
Il avait conservé un visage impassible. Il y avait cependant dans ses épaules une tension qui n’y était pas une seconde plus tôt. Sa voix aussi avait changé. La chaleur moqueuse avait fait place à une tonalité froide et méprisante, constata Nola.
Elle aurait sans doute mieux fait de ne pas insister, mais c’était la première bribe d’information personnelle qu’elle obtenait de cet homme et elle mourait d’envie d’en savoir davantage.
— Quel âge aviez-vous ?
Le bras de Ramsey reposait derrière elle, sur le dossier de sa chaise. Là encore, elle perçut sa tension dans le raidissement de ses muscles.
— Sept ans. J’ai reçu là-bas une excellente éducation.
— Je n’en doute pas. La maîtrise d’une langue étrangère est une chance.
— C’est utile, en effet. Mais l’éloignement m’a surtout appris à ne compter que sur moi et à me fier à mes propres jugements. Une grande leçon de vie indispensable en affaires.
Ne pensait-il donc qu’à ça ? soupira mentalement Nola. Si loin de sa famille, le gamin de sept ans qu’il était alors avait dû se sentir affreusement seul. Elle aurait bien aimé en savoir un peu plus, mais l’expression fermée de Ramsey indiquait clairement que le sujet était clos.
Elle baissa les yeux sur la carte du restaurant.
— Quel plat me recommandez-vous ?
— Le poisson est fantastique, tout comme la viande. J’espère que vous n’êtes pas végétarienne.
Nola secoua la tête.
— Pas d’allergies à quoi que ce soit ? poursuivit Ramsey. À part à moi, bien sûr.
Elle lui adressa un petit sourire crispé.
— Je ne suis pas allergique à vous, monsieur Walker. L’allergie est un processus physiologique involontaire.
— Je vois. C’est donc vous qui décidez volontairement d’ignorer ce « quelque chose » entre nous.
Déstabilisée par cette attaque directe, Nola déglutit, mais s’obligea à ne pas détourner les yeux.
— Si, par « ignorer », vous entendez se comporter de façon professionnelle et sensée, alors oui, c’est un choix conscient et réfléchi de ma part.
Il la dévisagea en silence, et sous son regard gris étincelant elle se sentit soudain enveloppée d’une délicieuse chaleur, d’une telle intensité qu’elle l’étourdit.
— Donc vous reconnaissez qu’il existe quelque chose entre nous ? observa Ramsey avec une douceur trompeuse.
La question la ramena sur terre.
Zut ! C’était elle, l’experte en sécurité. Son job, c’était de déjouer les pièges, bloquer l’accès des intrus aux systèmes informatiques de ses clients, protéger le secret des données. Alors pourquoi tombait-elle toujours dans les traquenards que lui tendait Ramsey Walker ? Comment réussissait-il son coup ? Non seulement il était capable de lire dans ses pensées, mais il possédait également le pouvoir de la chambouler au point qu’elle ne savait plus où elle en était. Elle se sentait nue, vulnérable, écorchée vive.
Au souvenir de la dernière fois où elle avait été aussi fragilisée, elle frissonna. La trahison de Connor restait toujours aussi douloureuse. Mais ce n’était pas le genre de chose qu’elle pourrait confier à Ramsey Walker —  un homme totalement imperméable aux émotions, aux siennes comme à celles des autres.
Raison de plus pour mettre immédiatement un terme à cette conversation.
— Je ne pense pas qu’un dîner d’affaires soit le lieu ni le moment pour ce genre de discussions. Et, comme vous avez déjà une petite amie, je ne vois pas quand et où nous pourrions la poursuivre.
— Une petite amie ?
Ramsey avait l’air réellement surpris.
— Si c’est à Clio que vous faites allusion, ce serait exagéré de la qualifier de petite amie. Ne prenez pas cet air outragé : elle sait exactement ce qu’il en est et elle est très contente ainsi.
— Contente ! s’exclama Nola. Contente de quoi ? D’avoir la chance de coucher avec le grand, le merveilleux Ramsey Walker ?
— Bien résumé.
Il avait l’air plus amusé que gêné.
— Je suis surpris, mademoiselle Mason. Compte tenu de la nature de votre travail, vous plus que tout autre devriez vous souvenir qu’il faut regarder sous la surface et ne jamais se fier aux apparences. Vous ne devriez pas croire tout ce que vous lisez sur moi.
Gagnée par l’exaspération, Nola ne put s’empêcher de surenchérir, faisant fi des signaux d’alarme envoyés par son cerveau.
— Si je comprends bien, toutes les fois où vous avez déclaré ne pas vouloir vous marier ou avoir des enfants, c’étaient des mensonges ? Vos propos ont été déformés ?
Ramsey détourna les yeux un instant, le souffle coupé. Il était accoutumé aux femmes qui ne cherchaient qu’à l’amadouer et à lui plaire, et la franchise de Nola lui faisait l’effet d’une douche froide. Pour qui se prenait-elle ? De quel droit l’agressait-elle ainsi, avec ses interrogations sur sa vie et sur ses choix ?
Mais, au-delà de son exaspération, il sentait son corps réagir. Ignorant les battements irréguliers de son cœur, il croisa de nouveau le regard bleu, étincelant de colère.
— Je n’ai pas pour habitude de m’expliquer, mademoiselle Mason, mais je vais faire une exception et répondre à votre question. Mes propos n’ont pas été déformés. En effet, je n’ai aucune envie de me marier ni d’avoir des enfants.
C’était un euphémisme. La vie conjugale n’avait jamais fait partie de ses priorités, et la paternité encore moins. Les deux étaient censés offrir bonheur et sécurité, mais il s’agissait là d’un mythe auquel il ne croyait plus depuis longtemps.
Il détourna les yeux vers la vue panoramique sur la baie de Sydney. Telle la proue d’un navire s’avançant dans le port, l’opéra brillait de mille feux, mais ce fut l’obscurité qui attira son regard. Une pénombre dans laquelle il s’immergea pour occulter les sentiments interdits qui montaient en lui.
Le prix à payer pour s’engager était trop élevé. Une femme et un enfant étaient une charge, une responsabilité dont il ne voulait pas et qu’il n’avait jamais voulue.
Se renversant contre le dossier de sa chaise, il haussa les épaules.
— Le mariage et la paternité ne sont qu’un ruban de Möbius, une suite sans fin de moments d’émotions dont je me passe aisément. Pardon si je blesse votre sensibilité romantique, mademoiselle Mason, mais c’est ainsi que je vois les choses.
Il y eut un silence de plomb.
Nola inspira à pleins poumons. Il était clair qu’aux yeux de Ramsey Walker « romantique » était un terme démodé, synonyme de naïveté et de sentimentalisme. Et, de toute évidence, il croyait que la résistance qu’elle opposait à ses avances était dictée non par le simple bon sens mais par le souhait d’une relation plus substantielle, plus approfondie que le seul plaisir charnel.
Peut-être était-il temps de le détromper, songea-t-elle, agacée.
— Désolée de vous enlever vos illusions, monsieur Walker, mais je ne suis pas du genre romantique. Je ne rêve pas de robe de mariée et je n’ai nul besoin d’un époux pour combler mon existence. Par conséquent, la façon dont vous vivez votre vie ne concerne que vous. Je m’en fiche royalement.
Il la regarda ou plutôt l’étudia dans un silence si pesant, si étouffant, qu’elle avait du mal à respirer.
— Il y a cependant quelque chose qui vous chiffonne, mademoiselle Mason… 
Il marqua une pause, le temps de savourer son trouble.
— Vous semblez supposer que dans l’intimité je tiens un discours différent à celles que vous appelez mes « petites amies ».
Lentement, il secoua la tête.
— Alors, à mon tour de vous enlever vos illusions. Je ne leur fais jamais de promesses. Je n’ai pas besoin de ça pour obtenir d’elles ce que je veux.
Nola faillit s’étrangler.
— Vous êtes d’une arrogance incroyable !
— Seulement honnête, rectifia Ramsey. N’est-ce pas ce que vous attendez de moi ?
— Je n’attends rien de vous en dehors du paiement de mes honoraires, répliqua-t-elle sèchement, s’efforçant d’ignorer la brûlure du désir sur sa peau.
Voyant ses lèvres se recourber en un sourire langoureux, elle sentit son estomac se nouer.
— Dans ce cas, pourquoi rougissez-vous ? questionna-t-il doucement. Je vous croyais plus ouverte d’esprit que ça.
Piquée au vif, elle le fusilla du regard.
— Je suis aussi ouverte d’esprit que n’importe quelle femme. Mais entrer dans votre harem ne fait pas partie de mes rêves.
— Hélas, nous allons devoir mettre vos rêves en suspens, rétorqua posément Ramsey, en faisant signe à deux hommes qui s’avançaient vers leur table. Peut-être pourrions-nous en discuter après dîner.
   
   
— C’est la première fois que je vous vois aussi détendue.
Nola leva les yeux sur Ramsey.
Le dîner était terminé et la limousine les avait ramenés au siège de RWI. Ils étaient à présent dans l’ascenseur.
Comme la plupart des remarques de Ramsey, celle-ci pouvait être à double sens, mais Nola était trop fatiguée pour la prendre autrement qu’au premier degré.
— C’était une soirée agréable, dit-elle simplement. J’ai apprécié le repas et la compagnie.
— Je suis flatté.
Le voyant sourire, Nola se sentit gagnée par la panique. En plein jour, Ramsey Walker était l’image même de l’idéal masculin, intouchable et inaccessible, mais de nuit, sous une lumière tamisée, avec son col de chemise ouvert et la barbe naissante qui ombrait ses joues, il était la tentation incarnée, le fantasme de toute femme.
Justement ! Le propre des fantasmes était de ne jamais devenir réalité, se répéta-t-elle pour la énième fois.
Elle lui adressa un sourire circonspect.
— Je parlais de Craig et de Will. Ils sont charmants.
— Et, moi, je ne le suis pas ?
Nola sentit enfler dans sa gorge une boule de la taille d’une balle de tennis. Était-ce un effet de son imagination ou l’ascenseur était-il en train de rétrécir ?
— Vous pouvez l’être quand vous voulez, répondit-elle prudemment. En fait, nous ne nous connaissons pas vraiment.
Elle luttait pour respirer.
Il sourit.
— Je crois au contraire que nous nous connaissons très bien, Nola.
Des étoiles se mirent à scintiller dans son champ de vision.
— J’irais même jusqu’à dire que nous nous ressemblons, ajouta doucement Ramsey. Comme moi, vous êtes déterminée et vous aimez prendre des risques…  Même quand les conséquences vous terrifient.
Il y eut un déplacement d’air…  aussi léger qu’un soupir.
La bouche sèche et l’estomac noué, elle le vit tendre la main pour effleurer sa joue du bout des doigts. Elle aurait dû s’enfuir, s’écarter, mais elle était incapable du moindre mouvement —  elle pouvait à peine respirer.
Il se rapprocha encore et plongea les doigts dans ses cheveux.
— La première fois que je vous ai rencontrée, dans ce bar, vous m’avez coupé le souffle. Et vous me faites toujours le même effet.
Un ange passa. Nola luttait pour trouver quelque chose à dire, luttait contre le plaisir ridicule que ses paroles lui procuraient.
Un plaisir qu’il n’y avait peut-être pas lieu de s’interdire, après tout. Ramsey Walker avait beau être son patron, il n’était qu’un homme. Et, dès demain, il n’y aurait plus vraiment de relation professionnelle entre eux.
L’idée pétillait dans son esprit, et soudain la main de Ramsey fut sur son bras, et l’attraction entre eux, irrésistible.
— Ram… , murmura-t-elle.
Son regard gris s’était assombri. Il était évident qu’il s’efforçait de garder le contrôle. Tout comme elle, il luttait contre le désir.
Désir.
Le mot résonna dans sa tête telle une sirène d’alarme. Le désir était-il une raison suffisante pour jouer avec le feu ?
Elle connaissait les risques et les conséquences. Elle avait été imprudente avec Connor. Elle s’était jetée dans ses bras en espérant quoi ? L’amour ? Une âme sœur ? Un avenir ?
Mais avec Ramsey il n’y avait pas d’attentes, nul besoin de promesses. Ce n’était rien d’autre qu’une attraction physique passagère. Dès demain, ils ne se reverraient plus jamais, alors pourquoi ne pas céder ?
Au moment même où l’idée se formait dans son esprit, Nola réalisa que c’était une question purement rhétorique. Et que c’était trop tard.
La chaleur du corps de Ramsey l’encerclait, l’enveloppait, faisant fondre les derniers vestiges de sa résistance. La bataille était perdue.
Inclinant la tête, il l’embrassa.
   
   
Avec un gémissement sourd, il la poussa contre la paroi de la cabine d’ascenseur.
Il s’était attendu à éprouver quelque chose —  comment aurait-il pu en être autrement après toutes ces semaines où la tension avait grandi entre eux ? —  mais jamais un baiser ne l’avait excité à ce point. La tête lui tournait. Plus rien n’existait que Nola, son corps plaqué contre le sien, leurs souffles mêlés. Et, quand elle écarta les lèvres, il approfondit leur étreinte, explorant sa bouche, savourant son goût de miel.
Dès que les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, il l’entraîna hors de la cabine. Accrochés l’un à l’autre, incapables de se désunir, ils titubèrent jusqu’à son bureau.
Nola se pressait contre lui, les doigts crispés sur le devant de sa chemise. Il percevait les battements de son cœur, sa respiration haletante. Sans cesser de l’embrasser, il saisit ses mains et lui mit les bras dans le dos, la retenant captive.
Il tremblait. Son cœur cognait si fort qu’il semblait sur le point d’exploser. Leurs langues se cherchaient, se goûtaient, affamées. Ils reculèrent ainsi jusqu’au canapé.
Comme ils s’y allongeaient, il s’arracha à ses lèvres et elle leva les yeux vers lui. Des yeux immenses, emplis de confusion.
C’était un supplice de devoir retenir l’urgence de son désir, mais il devait s’assurer qu’elle voulait bien la même chose que lui —  ce qu’il pourrait lui donner.
— Je ne suis pas du genre « pour la vie » et je ne crois pas aux contes de fées, Nola. Il s’agit seulement de l’instant présent. De vous et moi. Si vous espérez plus… 
En guise de réponse, elle noua les bras autour de son cou.
— Embrassez-moi, chuchota-t-elle, ses doigts tirant fébrilement sur les boutons de sa chemise.
Cette fois, Ramsey ne chercha pas à dissimuler le soulagement sur son visage d’ordinaire impassible. Pour une fois, il se moquait de montrer ses véritables sentiments. Nola venait de lui dire ce qu’il mourait d’envie d’entendre.
S’emparant de nouveau de ses lèvres, il l’embrassa à perdre haleine, puis il lui ôta sa blouse crème et contempla sa peau satinée, la finesse de sa taille, sa poitrine remplissant les balconnets du soutien-gorge en dentelle noire.
Elle était belle —  aussi belle qu’il l’avait imaginé.
Et il ne pouvait attendre plus longtemps.
Glissant la main sous son dos, il dégrafa son soutien-gorge, libérant ses seins. Des globes laiteux ronds comme des fruits mûrs, surmontés d’une petite framboise qu’il prit dans sa bouche.
Avec un gémissement, Nola se tordit sous lui, le corps en proie à un délicieux délire. Renversant la tête en arrière, elle cambra les reins pour mieux s’offrir.
La bouche de Ramsey était partout et Nola frissonnait sous la brûlure de ses lèvres insatiables. Plus rien n’existait hormis cette pulsion impérieuse qui les poussait l’un vers l’autre. Elle avait envie de lui —  envie de le sentir sur elle. En elle.
De ses doigts fébriles, elle déboucla son ceinturon et descendit la fermeture Éclair de son pantalon pour libérer son sexe. Il gémit quand elle le saisit et l’espace d’un instant il se figea au-dessus d’elle, en appui sur ses bras, son beau visage tendu par la retenue qu’il s’imposait.
Le souffle court, il baissa les yeux sur elle.
— Tu…  Tu te protèges ?
Nola le dévisagea fiévreusement. Elle n’avait pas envie de parler de ça maintenant. Elle voulait que rien ne vienne interférer entre eux.
— Ne t’en fais pas, chuchota-t-elle.
Alors, lentement, il retroussa sa jupe sur ses hanches et, le regard voilé par la passion, glissa une main entre ses cuisses pour la caresser là. Elle était humide et brûlante sous ses doigts. Il percevait son impatience, son désir aussi violent que le sien.
S’emparant de ses lèvres, il recueillit ses gémissements, ses soupirs, tandis qu’il la touchait plus profondément, s’aventurant dans son intimité jusqu’à ce qu’il la sente sur le point de succomber.
Alors seulement, il s’allongea sur elle et glissa au plus profond de sa chair, se laissant guider par ses murmures, s’exhortant au calme jusqu’à ce qu’ils trouvent le rythme de la danse.
L’esprit à la dérive, Nola s’abandonna au tourbillon de sensations qui déferlaient, savourant le corps dur de son amant, sa tension allant croissant, tandis qu’il allait et venait en elle de plus en plus vite, de plus en plus fort. Elle sentait les pulsations frénétiques de son cœur comme s’il battait dans sa propre poitrine. Au comble de l’excitation, elle se tordait sous lui, ondulant, se cambrant pour qu’il se perde en elle.
Et quand il s’immobilisa, les muscles bandés, le souffle suspendu, elle sentit la chaleur qu’il déversait au plus intime d’elle-même, la possédant tout entière, secouant ses reins d’une longue implosion charnelle qui la fit voler en éclats tandis qu’ils se rejoignaient dans l’extase.
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Nola se réveilla en sursaut, dans l’obscurité, l’esprit engourdi, cherchant à comprendre ce qui l’avait réveillée. Étouffant un bâillement, elle se blottit contre la source de chaleur dans son dos.
Et se figea.
Pas seulement son corps, mais aussi son sang, son cœur. Le souffle dans sa gorge.
Désorientée, elle hasarda une main par-dessus sa cuisse et rencontra un corps masculin endormi. Il remua, se serrant davantage contre elle, un bras reposant sur sa taille.
Dans la seconde qui suivit, la mémoire lui revint.
Totalement réveillée, cette fois, Nola plissa les yeux. Sa vue s’accommodant à l’obscurité, elle distingua la forme massive du bureau et tout autour, jonchant le sol, des petits tas étranges…  Leurs vêtements éparpillés.
Bon sang, ils avaient couché ensemble !
Ramsey bougea dans son sommeil et la chaleur de son corps contre le sien fit grésiller sa peau. Elle se souvint de sa bouche exigeante, de ses mains la caressant sans relâche.
Elle s’était doutée que le sexe avec lui serait fantastique, mais à présent, au contact de son bras musclé, encerclant sa taille, elle réalisait que ce qu’ils avaient partagé était bien plus que ça. Ce qu’ils avaient vécu était unique. Ils avaient été confondus dans un même tourbillon de passion, telles deux comètes filant dans le ciel, incendiant tout sur leur passage, avant de retomber sur terre enlacés, rassasiés, épuisés, en paix.
Nola frissonna. Ramsey avait été l’amant de ses rêves les plus fous, celui dont elle n’aurait jamais imaginé croiser le chemin dans la vraie vie. Intuitif, généreux, expert dans l’art des caresses et du baiser. Il avait utilisé ses mains, sa bouche et son corps tout entier pour lui faire perdre la tête. Et le plaisir avait été si violent qu’elle en avait été effrayée. Elle avait eu l’impression que sa chair et son esprit se désintégraient. Jamais elle ne s’était donnée ainsi, sans aucune retenue, à un homme qu’elle connaissait à peine et qu’elle n’appréciait même pas vraiment.
Elle avait été amoureuse de Connor —  du moins, c’était ce qu’elle avait cru — , mais le sexe avec lui avait été satisfaisant, sans plus, tandis qu’avec Ramsey il avait été sublime. Explosif.
Ça n’avait aucun sens.
Cela dit, rien de ce qu’elle avait dit, pensé ou fait ces dernières vingt-quatre heures n’avait de sens. En particulier coucher avec l’homme qui était son patron pour une bonne douzaine d’heures encore.
En réalité, elle savait pertinemment pourquoi elle n’avait pas pu résister : Ramsey Walker n’était pas un homme comme les autres. Graviter dans son orbite, c’était aussi grisant que d’être au volant d’une voiture de sport, le pied sur le champignon.
Céder à la tentation avait
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